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\EnoIx, de retour de son voyage aux Indes Néerlandaises, donne 
nements sur le Fourth Dour Science Congress, où il a Joopoune 
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Pé pe 7 cer d'y rencontrer un ae ces vastes cyclones se formant 
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ÉLECTRICITÉ. — Sur le calcul des chutes : tension des A Le 
tension des courants alternatifs, quand. ils exigent un re courant d exci- ; 
tation. Note (') de M. Ro BLoxpeL. | me 


‘Nous nous proposons de montrer ici que 1 É ee d approximation in 2. 


dans ce cas avec les abaques ou formules approchées est très sata pour | 
que ces procédés restent légitimes. = L 
Notations : Adoptons la notation vectorielle complexe pour les variables: 
et les constantes des circuits, en désignant par : n, », les nombres de spires 
des deux enroulements primaire et secondaire, E;, E, les forces électromo- 
trices induites au primaire et au secondaire, Ug U, les tensions aux bornes 
réelles, LL, les intensités de courant primaire et secondaire, mesurées en sens F < 
opposés, 1, le courant d’excitation défini par I, — Le der ñ. 5 4 ME le coefficient 


Lay 


re 


d'induction mutuelle entre les enroulements M — 2, R étant a réluc- LS 


tance du noyau; L,, /, les inductances de perte des Ron dans l'air; Lo 
L, les inductances totales (L, - AS #M+ Le Lj= 7 ne M _ DL ri, Ta les résis- * 


tances ohmiques des one ir CAES AE nu Ba —= l'a + ju les nt . 
dances propres des deux enroulements en dehors de l'inductance mutuelle ; É £ 
Z,, Z, les impédances totales 7: =7r,+jolL, Zi=ra +joL,; Z bar Et La “ 
les impédances apparentes du transformateur rapportées au circuit pri 
maire et au circuit secondaire respectivement ; & l'angle de retard du flux 
par l'effet des pertes (hystérésis et courants de F oucault); 1 p— I,sinae | le me. 
courant de perte; [,— 1, cosa le courant purement HAE va Sp TE ie = # 
l’admittance du circuit excitateur primaire. ce rte 2 
Les E, U, I sont des grandeurs efficaces complexes. = ; à 
Les pertes par hystérésis et courants de Foucault se traduisent parl'addi-. 
tion au courant magnétisant L,, d'un courant de pertes jl,tanga=1,. Ke 
On peut expliciter Y, tape ce qui Dr sous la forme. a & ee re 


Ÿ = TR __ R(cosa + Jsina) 
e Jo (4 SF ERE Ju(rni) cosa 


Considérons d'abord le circuit EDArE isolément. x 


L maire DIE — fs a entre le courant LE, Y la force électromo- 
à vide (E, o et la tension aux bornes primaires, les relations 


De (Et (7, +jol, LEE) Ge +Jol] 


LS COM inv 2 | +jol 
# < Poe Fa Jo(L—{l) 2 Jo4rn? (GE jtanga) & 


ne a lieu à à un us dont le chemin dans l'air présente 
tance ni es R, ser on à = pue En substituant, 
7 1 


RSS RL +7 de CR LE 


R; WTA 
el FOR R 
J Lofrai R; 


lement F4 une puissance “ie E, comprise entre 1 1 et 2. L'impédance 
te de la bobine sera donnée par la relation 


= Ur PRE ar 
"4 CE LV 
+ int É 1, cosa (cos x — Pia 
2 Pub: Pr 4 , 
ea re tone E 
RTS 7 CRE - : +joirni (a  —— ER +. 


dons On tracera une le pour chacun des deux termes R 
X; et c'est la courbe du terme déphasé X qui devra servir (et non pas 
Foune de module =$ Z comme l'ont cru ue AE pour la 


X 
— RLX: CU vs à Sr: REX en alimen- 


bobine ads, ae LES | DR et sinusoïdales ; la courbe 


= pourra alors être pee pour la recherche de la ferro- 
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résonance des circuits- bouchon obtenus en ajoutant un condensateur en 
dérivation sur la bobine. à | | SANT 
Rapport de transformation bn trans formateur. — Si nent nous … 
ajoutons le circuit secondaire du transformateur, nous pouvons écrire les 
deux équations suivantes respectivement pour le primaire et le secondaire, 
ce dernier alunentant un circuit extérieur à la tension U? et sous le déca- 
ne de phase, < 
2, 1, MES HERO UE 


sl 


Si l’on appelle encore 1, le courant d’excitation à vide, là première peût 
s’écrire, après division par Z, | 
JM 


(1) I, = 1, — 


et la seconde, après avoir éliminé 1, au moyen de la première 


(2) a = 04 [ME + Gt joe | DA + (Or ) 2,42, ]L. 2 Re 
4 Ù * 


Sous cette forme, on reconnait. que le océeit de Dore du 


primaire au secondaire n’est pas le rapport du nombre des jui . ? mais 
1 - 


bien l’expression plus complexe, vectorielle e 


(3) y _JoM_ r,(Eh Fe n+jol | r+jol\? Lu 
É Rien Ur MEUTEr: Ms TeRe FE VA TUE 
— 70 M — Jo M 
n AA 24 


en remarquant que M — (Li —1,), et en tenant compte du calcul fait 
s = fl - 


plus haut pour la force électromotrice interne de la bobine, et en dévelop- 
pant en série, comme plus baut, le second membre. Ce CODEN vectoriel 
permet décite les anus précédentes sous la forme condensée 


(5) LL hR ÉAUEEUS + Et, +Zuk  (@) : 


Le facteur de transformation se mesure en comparant les tensions 
primaires et secondaires, à vide dre 0); puis l'impédance totale Z,. du 
transformateur rapportée au secondaire est représentée par les termes entre 
parenthèses, qui sont déterminés par un essai en court circuit, en mesu- 
rant la tension aux bornes primaires quand U; = 0; on a donc É Ave 


Sur 


j RE € (Ur, RS he L SA = ss RU LR (U> (Ui}ee 


(Ch? (Lee Key (U: Jo Ge 


me on à ainsi 
pti ne ARE \ 
LA s +jot)| se JS 
| ee r,+ jo Dee 2. Gr + l;). 
n déduit de (6) D chute de tension aux bornes secondaires | 
CU) =u=[r+ ja l, ef 8) (+ jot)| DZ, LS 
EL” équation dé chutes de tension, rapportée au circuit primaire, se déduit ES 


e le (5) en à remplaçant EL par sa lue en fonction de et 


LEA LB | 
ent: Te + La (Li — LL), : 
n désignant par € de apparente du LÉ Emareue rapportée *: 
au primaire. Une mesure de celle-ci peut être faite en court circuit, en , ë 


; Rhpposant (Lie négligeable (') devant ([,)+, par suite de la bte 


LYECS 


la tension appliquée QE on a alors. Z: © 


jee. 
Dre déterminera le module de Zu DA (re _et l’argument par Ë 
| 4 /cc | “ 
e mesure wattmétrique en comparant la puissance réeile P,. et la 
iissance apparente (nr ce) AUX bornes primaires; d'où Le 
a CE 
2 ; Pc ; ['Uce] + 
: | COSY = et. Li cosy + sin La 
| A ; ? [U, 1; ee à [le ec] # Ts p)- ; ° 
ue HS reste applicable à la mesure des chutes de tension 5: 
es — en remplaçant le décalage y par y—0, pour tenir qe 
eq e(j est décalé de 0 en arrière de Us 4 
CA CO 4 " 
FtZ : — = F 


Si Pre veut ner de petite erreur provenant de l'approximation oi 0 on 
L. 

mparera oscillographiquement (U hec et (Lee; mais celle comparaison est délicate, 
et 1 hy Pi Me Care o est suffisamment justifiée. 
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On pourra, sans pe erreur, supposer Ô négligeable devant ÿy Fate 
les transformateurs n ayant pas un très fort courant à vide; mais si ce cou- 
rant est fort, et surtout si F courant des pertes est FAO une mesure 
de 0 sera bles ù ET. 

Dans tous les cas, on aura une F, LR forte deZ,,en  remplagant h x 124588 


/ 


par > 7, comme le montre l’ expression (den 
ni 


Le calcul des chutes de tension des Re CPS de tension par k 
les formules usuelles ou par des abaques donne alors une chute un peu plus 
forte que la chute réelle et offre ainsi une marge de sécurité, qui peut com- 
penser l'erreur faite en sens inverse par la réduction de (1, — LR 
dans la mesure de Z,,. Ces méthodes restent donc applicables. 


GÉODÉSIE. — Au sujet des-prismes ver ticaux de la Terre ou même masse. 


Note (') de M. Wirziam Bowie. 


L 


On a dit bien des choses sur les prismes verticaux de la terre quiont 
même masse, mais, à en juger par les articles scientifiques parus à ce ques 
il semble qu “il ÿe ait quelque malentendu au sujet de la DAS Je à 
laquelle ces prismes s'étendent. 

Le principe fondamental de la théorie de Due est le suivant : AR la 
limite inférieure de l'écorce terrestre existe une surface équipotentielle | 
ayant à peu près la forme d’un ellipsoide. Si l’on enlevait toutes les masses 
situées au-dessus de cette surface, il resterait un corps constituant une 
approximation très rigoureuse d'un ellipsoide idéal. Se | 

Une surface équipotentielle, située à- la profondeur de compensation ou 
plus bas, ne se trouve pas partout à la même distance du niveau delamer 
ou de la surface du géoïde, car deux surfaces quelconques équipotentielles 
Ge de niveau) sont séparées par une plus grande distance à à M 
qu'aux pôles. RES 

On sait que le rayon équatorial dépasse d'environ 15 milles le rayon 
polaire. En conséquence, les masses de OL prismes verticaux ne l 
entre deux surfaces équipotentielles, mais à des latitudes différentes, ne KA ss 
sont pas les mêmes. Cependant, ces deux prismes exercent la même pression , 
sur la surface équipotentielle inférieure. | 


(*) Séance du 21 août 1929. | Me Cie 


31 à a 0 int PESTE 


ride RE UE at à la limite mr de l'écorce terrestre, 
_est exactement 60 milles à l'équateur, elle ne FE être que 59,7 milles aux 
ôles. EC 

Du les études see à d'isostasie, on _ne seu aucun compte de cette 


our lé ue ou re sl faible, que leur hauteur moyenne. 
… Sous l'Himalaya, par exemple, cette hauteur étant 63 milles ou plus, sous 
Es dans la ee DERAe des iles Ms si l’eau était trans- 


Mie de niveau située à la dr de RP 
Dans les discussions relatives à l’isostasie, on a admis incidemment que- | & 
ous les pie de même base, s “étendant dé la APE au centré de la 


é Pendant de la ne de Be terre à son cer il vaut mieux employer le LE 


DE cône; si Se ne Fe que l'écéres terrestre, il faut même 


| paie Er sommet au centre de la terre, Meet la même masse. 4 
comme cette > surface de niveau est sensiblement celle d’un elipsoïde 


Hide le (ligne de force de la Mets s’incurvant en traversant la 
A + 
TE LA sa nee à son centre, il: n “est ie pois en réalité, de consi- 


5 


CARRE ha 


352 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


bases sont à des latitudes différentes, ils n’ont pas nécessairement. la même 
masse ; le plus rapproché de l'équateur a la plus forte masse. 

En enant compte de l’isostasie, nous admettons, ce qui semble ee 
que les matériaux situés au- esoe de l'écorce terrestre obéissent aux lois 
d'équilibre des liquides. Dans les différentes régions de l'écorce, les densités 


et Les pressions sont différentes. Lorsque nous essayons de nous imaginer 


comment se rétablit la compensation isostatique lorsqu’ elle a subi une per- 
turbation, nous nous figurons l'écorce terrestre comme constituée par des 
prismes ou blocs verticaux accolés, séparés par des surfaces verticales. 
Cette conception est justifiée. Les parois verticales de blocs de section trans- 
versale restreinte sont si sensiblement parallèles qu’il est permis de parler 
des « prismes » de l'écorce terrestre au lieu d'employer lexpression «tronc 
de cône » qui n’a même pas pour elle, comme il a été expliqué, l'avantage 
de la rigueur mathématique. 

Un des résultats de la théorie de l’isostasie est de prouver que les varia- 
tions de densité, déterminant les irrégularités de la surface terrestre, ont 


leur siège à-une faible profondeur sous cette surface ; il semble que l’action : 


des matériaux situés au-dessous de l'écorce doit être comparée à celle d’un 
fluide exerçant une longue et continuelle pression dans le cours des âges 


géologiques. 


CORRESPONDANCE. 


L2 | - 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l'Académie le décès de Sir £. Ray 
Lankester, Associé étranger. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur certains problèmes analogues au problème : 


de la chaleur. Note de M. GrorGes Giraun (*). 


S LA à L 4 Us | 
Etant donnés un domaine @ borné ouvert, de frontière S, dans un espace 


à m>3 dimensions (?), et l'équation fes homogène Le type eliptique 


F(u)—0, nous nous donnons sur S des fonctions Ÿ et f, la première ayant 


(:) Voir Comptes rendus, 187, 1928, p. 498 et 632; 188, 1929, p. 765, 076 étA122x 
Prière de s'y reporter pour les notations non Apt Uea TT É 
(?) Le cas de deux dimensions peut être ramené au cas de trois dimensions. 


LR + bats tin 


br 
A. 


D 4 


dnntiante 2: 


x 


1 
1 
: 


# ion u à de ré équation ellé Se l’on ait sur S 


è = 


à L la ion Rd Li FE et nous formons pour ee 
à F(u)= Ju la solution élémentaire G(X, #) qui s’annule à l'infini, ainsi 
| que ses dérivées de tout ordre, de façon exponentielle. Nous poserons 


7 (r1—1) 
Nes ax, AIX ((A)p(A)dVi+ de GX, Ajo(A)dS, À 
ST * 
rare one m étant ue à tout l’espace ; les inconnues 9 et 5 
_ devront satisfaire à un système de Fredholm à l’aide duquel on démontre, 
orme pour le BE APNE de Dirichlet, que le problème est soluble quel que 
nos ES 0, 2: n’a A la solution Zéro ; si le cas contraire, 1l y a | 


les que Z (6) s annule sur s ; dans tous les cas le système de role 
donne toutes les solutions et due une seule fois. 

_ Ce résultat peut être généralisé. Supposons que la fr ontière de a se com- 
ose de plusieurs contours sans point commun ; sur les uns, dont la réunion : 
sera nommée S, on se donne « ; sur les autres, dont la réunion est T, on se | 
nne @ (u), en choisissant comme ci-dessus le fonctions 0, de façon que le 
efficient de u dans (] ait une valeur donnée. Pour trouver w, on pose 


(m) 


(m1) 
= GX, A CA) CA )AVa a J.  Z[G(X, AjJs(A)dSa 
ou " 4e œ AA NAS 


velles inconnues p 5, < doivent satisfaire! à un système de Fredholm; - 
1 a ainsi toutes les fonctions « cherchées et chacune une seule fois. La dé- 
jonstration prouve aussi qu'il y a autant de solutions linéairement indé- 
dantes « de EAE — 0 telles que u — o sur S et O(u) — 0 sur T que de so- 


ons Jlinéairement indépendantes de G(+) 0 telles que —o sur S et 


ST 


Z()= o sur T. Si ce one est positifs soient x: ces a ces  fonctiot ns 
binéairement indépendantes: les conditions nécessaires et ifsanter Es 
qu'il existe une fonction w telle pue F F(u)= AU rs sur e et que 
sur T sont que l’on ait = RU DT 5 
à aim=ÿ EN ds à 


na) Un—A) - ù LS er" : 
fs Éprat D À Ltd — endse | ee 2, cp 
p Y né F è 


} 44 


£ Ces propositions ont lieu oi PO les mêmes Brpothècer de ER à 
que les propositions analogues sur le problème de Dirichlet. Mais sil'on se 
borne au cas d’un domaine @® homothétique d’un domaine fixe dans un rap 


port © assez petit, la condition sur la frontière étant Er : Pos « 
D Se _. | Ÿus 2e vo, EE LE æ 
œ,8 Co,ÿ Æa:5 ra ss P AR) Ÿ ), F- 3 PRE à 


on SPAS que le problème est soluble oi 5 continuité (L) des 
coefficients de . Ce résultat sert de lemme pour le théorème suivant, * 
généralisation d’un théorème de M. Serge Bernstein (1): NES 

St u-saus fait à une équation linéaire ou non, de type elliptique, holomorphe 
par rapport à tous ses arguments, et st les dérivées secondes de u sont conti- sé 


nues (L), u est holomorphe. RO RE RC À SE 


À 


MÉCANI QUE. | — Sur des analogies gyroscopiques ue r re mutuelle” 
et des fuites magnétiques. Note (?) de M Benxano Sauomox, | is 
présentée par M. Mesnager. | je FRARRT APTE 


3 


= = # ‘ jee ES 


1. Moteur monophasé d rs — _L' don Us Rare (* de hypo- 
thèses et notations subsistant, mais avec cadre AB fixe (a=0), est ane 


—— - - —- 2 ne 

(1) SeRGE BERNSTEIN, Sur la ET analytique des solutions ds équations auz M 
dérivées partielles du second ordre ( Thèse, Paris, 1903 )3. Démonstration du théorème 
de M. Hilbert sur la nature analytique des solutions des équations du type ellip- ae 
tique sans l'emploi des séries normales (Mathematische Zeitschrift, 8, 1928, 
_p. 330- ie Voir aussi Gevney. Déspreuration du théorème de e Picard ae 


Sciences MES 50, ss ps 3 a Pr © 
(2) Séance du 17 juillet 1929. . . RAR, 
(3) Comptes rendus, 186, 1928, p. 358. Is ‘agissait de gyroscopes non pas & 

tenus mais mobiles avec frottement dans leurs paliers « ét recevant, ee e, 

rotations propres alternatives. VIE TU 0 C IE SES k es: en Pi % SES 


: _— om (Gent eut). 
RP se ï- Fe El 8 R?+ C?(o + o&, }? 


AE 


na 


de nya sint0, Cros 6) Ê L (Y') + Geos8t  (g'), 


#2 v=Re + Lg Geo, L() 


* PURE | A 
… “) «7 


3. Faites mégnéiques et moments d'inertie. — Aux coefficients d'Hop- 


À sin°0,+ Cocos 


C cos6, “ 


74 kinson ee et Pa correspondent les quantités 2, — 


Re 7h | ee + Asin?6, 
PA cos by à 5, a qua Mn Conte 


_ Le maximum de s est alors touché (gyroscope réduit à une aiguille). 
Aux flux de fuite pren des moments cinétiques inutiles. 


7 


» égale à 1 pour CÜ—o. 


ç CE 
nr Généralisations e transformateur de rappor trans formateur de 


Ge de phases. — Modifions l'appareil du paragraphe 2 : dans le palier d 
( 


| PR à ourionne le lire 17 Pomandass gàrce aux pignons 2 et 3, le 


dr. ue. EL dé: pos caractérise su AE dans le DAMES d. 

” PourR=s=—0, onaV=—R,9,=pK. 

LE Plus généralement, par n phases au primaire et », phases au secondaire, 
Se on 1 pourrait à avoir trans formateur de nombre de phases. 

“3 5 Diagramme du cercle. — Soit (cas du paragraphe 2) un couple pri- 


ai sinusoïdal K constant sur l’axe des Ÿ et p—1 : le diagramme méca- 
(Jig. Bo exprime : OF = R; FG'=(A sin?0, + Ccos’0,)w, corres- 
dant æ, Liv; F'K'=s(A sin°6, + Ccos’0,) correspondant à oL,w, 


FPE 


Hex sin œ LOS — const.). 
donne En pou le cr opee est AE Es ses dis 


L 


vx 
LL du 


152 


k 


7". 


Dap : 


k 
v* 
RS à 


pe 


4 
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exemple, le schéma de la figure 3 (') : dans l'appareil du paragraphe 2, le A ‘à : 


cadre BC est rappelé élastiquement par un couple — ÉŸ: he couple K el © : 


FOR ES 


y, 
D'NOET y 


% TR 0000070000 4 EE OS 
| [P00020007 A 2TIE 

re Ha r (TL | 

%+ É Ù Ù É e > p : È re F 


Fig PAUSE 


L 
LE Ed * Le Se 
sont constants et l'équipage BE mis en résonance. On a l 
. K=(C cost) Dmax = (CG COS 04 )W°*P max — const. 
e Le gyroscope oscille à amplitude constante QUARd PARENTS 
(2) Système du genre de ceux de M. Boucherot, indiqué par M. Béthenoe ones 
' £ en 4 À ‘ F4 “à * 


| PS OT t D 7 4 Vu 
fr 7 : ; £ k ” x g P ED So 1 : | . “ Ce 
J " à ” F " n pi Fo UNIES 4 Se L 
en & . AE à » = xs J A 
: F: RS ; sh de 
fe ENFANT ; PAL: . k 
3 2 EE Le At " V Ça LS Le 
à. G D M , | < ‘u x + ; k A É s * 
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HYDRODYN AMI QUE. — Surules propulseurs à veine linmutée et le , 
_ propulseur, dit parfait, de Froude. Note () de M. Maurice Roy, s 
_transmise pas LE fu Ocagne® x 


{ SR 4 e 


F4 L (On considère. un propulseur provoquant, au sein d un liquide parfait 


LS tte el qe laquelle la vitesse. Core Miele de 
rotation 1 n’est pas identiquement nulle. En dehors de cette veine, à surface 
extérieure de révolution, le mouvement est irrotationnel avec repos absolu 
. et pression uniforme p, à l'infini. Dans la veine, à l’énfini en aval du 
= propulseur, on admet que les lignes de courant s'inscrivent sur des cylindres 
coaxiaux. La vitesse absolue étant définie, à l'infini aval, par des compo- À 
_ santes axiale (6) et Déruenque (u), ces deux composantes sont liées par 
| la relation 


>] 


Ep 


À 
5 


| R 
292 pV —20ru — u? + » f 
on 


la veine à l'infini aval; r ou Ë, distance d’un point à l'axe de la veine |. 

Il. Le propulseur, dit idéal ou parfait, de R.-E. Froude{cf. R.-E. Froupe, 
The acceleration in front of a propeller (Transactions 0 1 the Institution 0 e 
© Naval Archutects, London, 1911] dont la constitution n’a pas été précisée 
par cet auteur, est un Spas à veine limitée, analogue à ceux du type 
ci-dessus décrit mais pour lequel, à l'infini aval, on à u =0; 6 — const. ; 
p—=p,. Pour ce propulseur, le rendement # est lié au coefficient de trac- 
“tion = 2T/p5S,V?[S,, section de la veine à l'infini amont; T, traction | 
é- he la relation HR n= 4/4 +). 
_ Ce propulseur n’est concevable comme  propulseur mécanique que si la 
‘veine comporte au moins deux tronçons dans lesquels le courant permanent 
_estrelatif à des systèmes d’axes non identiques. En particulier, on peutconce- 
voir sa réalisation au moyen de deux propulseurs du type décrit au para- 
Home coaxiaux, tournant l’un derrière l’autre et en sens contraire, le 
__ second redressant à l'infini aval la veine tordue par le premier. La veine 
Doronprens alors deux tronçons indéfinis, respectivement à régime permanent 
- par Apports au LEE correspondant. Ces tronçons se joignent et se 


AE A es 
} 4 ù L2 


Re 


: 2% Réonë je 29 juillet 1929 + 


- 4, »” 
++ 
? 
- L] 
… d'A _ r 
Een | 
LR TR Ps # . 
Te A à. : ” . 
Te x PU 1 bu 7 2 È LA nié 
L2 . y 
SAT + 


Le fers 
Dee " Ce 7 ” ÿ + ê La 
2 He ere G ; ‘ 
* R L LA L: , - “ s Ve 
PRÉSENT + none Le PORT. DROLE 
” 47 LE 04 SHER & er: 
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raccordent l’un à l’autre dans le sens axial (mêmes ee suivant 
l’axe de la veine de 4, 6, et p) sur une section transversale intermédiaire. 
IL. Pour écarter certaines objections relatives à la possibilité de forma- 
tion de la surface latérale de la veine, pour les propulseurs visés dans cette 
Note, il convient d'imaginer que cette surface latérale est, au moins par- 
tiellement, matérialisée par une paroi mince, rigide et de révolution, 
à méridienne de forme convenable, s'étendant suffisamment loin vers 
LÉ us et vers l'aval. es RAS EX 
. Si l'on se donne, à l'infini aval, la LOS u(r) dans la veine et la 
contraction de celle-ci, érastibnts (1) détermine la fonction (à Cr) et l’on peut 
calculer aisément c, et 1. 
La loi simple 4 =—/Æwr(k, nombre assez petit) donne une assez bonne 
image approchée des propriétés des hélices usuelles. RTS 
Nous citerons un Cas particulier intéressant. On pose : = ÿ entre É— 0 
et £—XR<R (noyau de la veine, sans rotation absolue à l'infini aval) 


À 6 R? LU 2 ASS NU DL 
et u—.—-— entre 6 AR et É—R(A — constante arbitraire). Si-l'on 


choisit À — 2 et ne l’on fasse tendre À vers 1 et ÿ—= — vers zéro de 
; 0 


manière que = reste fini, la veine annulaire brassée par le propulseur 


ù = 
TE prend une vitesse périphérique infinie (V et R, finis par hypothèse, w infini). 
ee - et son épaisseur tend vers zéro. À la limite, cette couche fluide infiniment 


E. - mince, comprise entre deux surfaces de asc constitue à l'infini aval 

| 1 une quasi-onde de discontinuité de pression entre le noyau de la veine, qui 
R: occupe toute la section de celle-ci, et le fluide extérieur indéfini. Le couple 
34 résistant provient alors du mouvement de la veine annulaire infiniment 


mince tandis que la réaction propulsive ou traction est fournie par l’écoule- 
| ment de la veine centrale droite. Ce cas-limite, purement théorique et con- 
54 sidéré exclusivement à titre d'indication et pour obtenir des formules 
4 simples, est remarquable en ce sens que le rendement du propulseur idéal 


correspondant est égal à Ve TATR et, par suite, croit avec vo Pour 


> V20 20— 2— 2,473, ce propulseur idéal aurait un rendement supé- 
rieur à celui du PORC de Froude. Cet exemple montre que ce dernier 
n’est pas, ainsi qu'on le prétend parfois, le DE RNCEE à rendement maxi- 
mum pour toute valeur de c.. es ET 

V. L'éventualité de la formation de cavitations (cavités à pression nulle) 


aux grandes vitesses pouvant être In Yoquée comme objection au fonction- | 


À L - 


LS ‘assez USA de 6 il convient d'obiee que, dans ee cas de l'air, 
He ue (: faut, pure intervenir aux Fine vitesses élimine 


Poil 

ds] À THERNODYNAMIQUE. — Peuhon démontrer la relation de Maxwell-Clausius 

g Sans recourir au principe de Carnot? Note (! ) de M. Vasicesco Karpex, 
none par M. Paul Janet. 


à 
= ai 


< P. ee de sn qui : ne me AMETE sal Hudées. 
Cette démonstration repose sur l'égalité du travail des forces moléculaires 


{ar HS sion du travail extérieur NE P ds) pourvaporiser, soitsuivant l’iso- 


2. therme théorique, soit à pression constante; dans les deux cas le travail 


FSU 


_ étant égal à l'augmentation de l’énergie fr du fluide. Selon M. Vers- 

£ chaffelt ; je ferais là, PhD, une ApO qui ne se vérifie pas en 

général. Crst” hypothèse dont il s'agit — on s'en aperçoit facilement — n'est 

autre que le principe « de l’équivalence, que j'invoque d’ailleurs explicitement 
dans ma Note, pour justifier l'égalité en question. 


De cette égalité el de la condition d'équilibre : ‘. edP —®& , résulte 


des travaux ‘extérieurs dans les deux façons de vaporiser, soit la 
Lie Maxwrell-Clausius, si me semble ainsi correctement démontrée, 


MR 


Mu #2 
LA * 


À M. Nobchaele se ne a peut être le sens de la grandeur 4? C'est bien 
0 _ simple. Pour une transformation ds à T constant, la chaleur fournie correspond : 
a #7) au travail de la pression totale P de, et b) au changement subi par les molécules 

du fait de la variation de », k dv (éner gie intramoléculaire, dissociation, énergie ciné- 
ue etc. ), au total (P+ X)de. Ce n'est qu'exceptionnellement que Æ—0, par 
ple dans | le cas des molécules formées de sphères indéformables. Les raisonne- 
De où intervient k sont relatifs à des états homogènef, soit vapeur, soit liquide, 
: ge Je x ne core pas le/seis de l’objection que M. Verschafell fait à ce sujet. 


. 


RP PRE RO | 
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Quand au nom de la grandeur b + #, Ja chaleur fournie pendant une transforma- 
ton dT, dep, étant | es 
dQ = CAT + (P ++ K) de , 
J'ai appelé. .c chaleur spécifique à volume constant et, par symétrie, j'ai appelé 
P + Æ chaleur spécifique à température constante, sans attacher aucune importance à 
cétte terminologie, qui n'a d' ailleurs pas de rapport avec la démonstration en ques- 


< 


tion. 

La Note présente, ainsi que celle qui fait l’objet de la critique de M. Verschaffelt, 
répondent aussi à la Note de cet auteur, parue aux Comptes rendus, 188, p. 1037, 
Note à laquelle je n'ai pas cru devoir répondre en son temps. He. 


ÉLECTRICITÉ. — Chute de potentiel dans les générateurs électriques. 
Note (!) de M. Epwuaupo M°. Garvez, présentée par M. J. Perrin. 


Dans une Note précédente (?) nous donnons un raisonnement qui nous 
permet une simple interprétation du mécanisme de la production du courant 
par un générateur électrique par lequel reste éclairée la signification des 
constantes caractéristiques des générateurs. Nous arrivons à une expression 
de laquelle, dans le cas d’avoir atteint le régime permanent, on tire 
immédiatement la chute de potentiel entre les bornes du générateur. 
Appelant E la force électromotrice, la chute de potentiel qui se produit 
quand on ferme le courant par un conducteur de résistance R est donnée 


par la formule 2 
va SE ep RME 
TER pTT pRL EG ER 


À 0 


La rapidité avec laquelle le nouveau régime est atteint ne reste pas 
définie, mais nous pouvons l'obtenir très facilement en appliquant les 
Cons done que nous avons faites, en négligeant la self-induction, et en 
tenant compte seulement de la capacité C du générateur, puisque l’accrois- 
sement de charge dQ à chaque instant est donné par l'expression 

dQ — Y(e y )dt— (1 +1,).dt 
où bien ; ss 
- GdV = (Ye = YV}dr ie Sr 
FPS ES RRE ne R Ps » 
d’où Lea x < tie à 
oRC Re uT 


TT ER F3 rs ne 


(!) Séance du 5 août 1929. Re De AE DS PURE Vite D Een 


(2?) Comptes rendus, 189, 1929, p. 329. 


oi There ET Y TE P KR) 


He at ENYagiR e 
RATS 4 re A cent 
RD HS ON COLE ESS 


p 


HER En Ne ORY+6+B ERY+PER 
0 Ve RAR re dE LDC SE pRC Tage) pPRY 
> Fr Phouersrnt pRY LV 2 Fe: 
e. | lachute de € potentiel est done 2! 
un LA À: RE 4 & ge _ < A 4 
- Re” j RAT 5 ce sv epRY * c'e ct Ps ER 
SE HART PRY +p+R | ? 
| | re Vers . 
”HÉTRSRA AS 4x ÈS vs ŒpY oY ph 
De” he, 45 RE F : POEER oRY +p+R 
FETES te x 
à qui est ca valeur que nous avons donnée dans le cas du régime permanent. 


OTOMÉTRIE. — Procédé de calcul des éclairements produits par des 
sources non ponctuelles rayonnant suivant la loi de Lambert et de 
Ex brillance constante. Res jee MM. J. Dourexox et P. WaGuer, 


; 
PL 
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on désire déreninen l'éclairement au point A. Traçons une sphère tangente 


en 24 Byl8 surface ep appelons X l'aire de cette sphère. Le cône de som- a: s. 
met As cos sur * le contour apparent de Ja source 5 délimite sur r la #02 : 


- 


sphère une surface d’aire « hachurée sur on figure. Cette rc 5, supposée x 
de brillance B, produit au point A le même éclairement que la source S. 
Or, d’après la théorie de Sumpner- -Ulbricht, nous savons que dans une 
fie creuse une portion délimitée de la paroï, d’aire s et de brillance Ê 
uniforme B, produit, en tous points de la surface D 20 la dite paroi, un 1 
éclairement constant Cr re HORAIRES 
E=rn$, CP ; 16 = : 


qui est justement RAR que nous cherchons. 

On choisit, dans chaque cas particulier, le rayon de la ‘sphère de façon 
que les calculs soient le plus simple possible. Par exemple, on peut be ee 
le rayon égal à la moitié de l'unité de longueur Quest si l’on FhpiE Go ; 
l’aire découpée, la formule-devient 


ie Bou. S : ; A ; | ; LA 


+? 
Lt AE 


a solution du problème qui relève. ordinairement du calcul intégral est 


D Eu 2 oo dont on à détermine le contour par la géométrie er ip- 


; ne appelle généralement orages de chaleur ou de convection ceux qui 
t pour origine une instabilité de l’air, due à un excès d'humidité et de 
-mpérature dans les couches inférieures de l'atmosphère. Ces orages de 


| : Dans les nombreuses Héoiies proposées pour en ter le mécanisme, 
n à omis, sauf erreur, le rôle électrique des couches stratifiées supérieures 
de la Etes , 


J'ai 


ce Re 188, P- te on ile qu'il LR à une épaisse 
p. couche d’air stratifiée et électrisée, planant entre les altitudes de 4 4500 et 

000", C'est probablement une inversion de température, d’ailleurs invi- 
le, parce que ne contenant pas de vapeur condensée. 
Pendant le développement et l'ascension des cumulus, entre 8" et 11 à 14h, 


j parasites sont dope pee et nets (ae rares et LE intenses. 


LE + She 2" “ 
ne © Fe rs | ) DE 


Lis D 
NS td 22 No, re TT 2 


> 
en * 


SE: Le 


Le DES SGIENGES. 


Puis subitement, entre 11 et 14, leur courbe décrit. un Ca très brusque 
et la DÉUEUSE par minute passe de 10 à 100 décharges, en quelques 
minutes. Au même moment la tête des cumulus s ’encapuchonne d'un voile 

laiteux (faux cirrus) qui gagne de proche en proche tout le cie]. Les para- 
sites changent alors de structure et de longueur d'onde et deviennent oscil- L 48 
lants et très intenses (grinders). La foudre et la pluie : suivent une ou deux. ets 
4 . heures plus tard. NES TUE | ré 
RS Le voile se développe précisément. aux aidés se 4500 à 6000", ER # 
D. que le révèlent des sondages par baHomnels« ou par avions. . Ce phénomène F 


x 


ne | t Cut 


. LE 504 Fréquence 
: Por minute 


44) 


Armospheriques 


aïmosphériques 
de 08 24h. Violents 


dus oux 


el de l'orage 


dechorges 


crocher 


‘lumineuses 


Lever dusoleil' 
Cumulus. Couche 


= > à 
En - 5 — Chcks E « Grinders æ 3%! A. 
10 Ê cl + 207 
RS: < À k ie 
“3 “ : à 0 ] RAT = 5 
. 0,1 2 3 4 3 6 7 649210 1e 18-14" 18118 11/1608 120) 21 420858 INR 
ne: NS PE TS SAONE FT. ° 
v000 l L 
SR + 4 
RE do 
= | ( 
FRANS 2 
l 2 ni ÿrs l Pa B RE : s# 
AL SE RTE NOT PE Le ÉCART EE Vi 
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re ES NE 
SNre NT 809 M0 MISE rar 15.16 A MES 5 5e : Év { e ou 2 $ ; = 
coïncide donc avec l'instant où les vapeurs ue ARE par la con- 5 
vection en gagnant de l'électricité positive, selon la théorie de Simpson, Ên CCR 
entreraient en contact avec la susdite couche de polarité initialement Con- 
traire. Au fur et à mesure de leur arrivée. à ce niveau, les gouttelettes | 
seraient dispersées, pour une part neutralisées, à l’image d’une cascade DRE tt 
rejaillit horizontalement sur un seuil. La couche s "opposerait comme un 
barrage électrique au mouvement ascendant et ne lui céderait qu'un ins- is 
tant, après s'être délivrée de toute sa charge initiale, à quoi correpénd à. : 
de une inflexion de la courbe des parasites, quelque dix minutes 
après la brusque montée. Puis le nuage stratifié se mettrait rapidement GUESS 
potentiel de la tête des cumulus qu'il recouvre. Par l'effet Brillouin il se MS 
chargerait davantage encore, devenant ainsi l’armature d’un gigantesque 
condensateur avec la Re négative de la Terre. | Les charges positives 
emportées par la pluie, traver sant le diélectrique de quelques centaines où 
milliers de mètres d'épaisseur, ne suffiraient pas pour déc charger c cé conden- 


sateur, au Moins BPUSARE la dune de son alimentation électrique par le le 
LE % RCA Me AD 
c UE AR ER : Pat dt a Ja à &r « 


qu ee minitess 6 ce que traduisent FPE les parasites, par une courbe 
ne ‘expiration très accentuée. : 

F * Cette Note a pour but de montrer qu'il n'est guère possible de prévoir 
‘10e Fa orages de chaleur plus d’une heure ou deux à l'avance, du moins la 
nn. foudre et les précipitations, à l’aide d’avertisseurs basés sur É ondes hert- 
4 ziennes. Par contre on peut les prévoir à l'aurore, déjà, à l’aide du procédé 
_ de ta ue en ii es sur la Pre de la haute one 


FO PHYSIQUE COSMIQUE. —_ Sur les échos retardés. 
_ Note F + de M. Caux Die, présentée par M. Deslandres. 


van 4 Pol, relatives aux ÉHba d’ ad De 0e courtes 
Ses on secondes TS le signal 6 émis, bone la même Nôte ja 


plusieurs Mémoires s sur r l'aurore FAT à ue de 1904. | 


a ent avant que de nouveaux échos fussent observés. Dans une 
à la revue anglaise Nature, publiée en janvier, j ai essayé d'expliquer 
absence d’échos; comme cause principale j'ai admis une situation 
jorable de la direction Terre-Soleil par rapport au plan magnétique 
| torial de la Terre, défini comme le plan passant par son centre et 
1ormal à l'axe magnétique, dont le pôle a les coordonnées 78°,6 nord et 
Mr à. l'ouest de Greenwich. En effet, d'après la théorie, cette direction 


e-Soleil ne doit p pas former un angle trop grand avec ce plan, la posi- 
à TILER À ME: + » “£ L: 2 
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tion la plus favorable étant Pelle où la Mrectton est à peu près normale : à 


l’axe magnétique de la Terre. 
Comme ces cas favorables disparurent vers la fin d'octobre pour ne 


revenir qu'au milieu de février, jai prédit le retour des 5 vers ce. 


temps-là. 


Aussi, les 14 et 15 février, des échos ÉRe de nouveau ne en Norvège : 
par M. Hal. le 18 février par M. Kleve à Bodoc près du cercle polaire, le 


19 par M. Hals et par Appleton et Borrow à Londres, le 20 par M. Are et 
par des observateurs à Eindhoven et encore le 28. teen par M. Hals.. 
Enfin d’après une lettre de M. van der Pol, M. Hals a TAPER ‘des 


échos aussi les 4, 9, 11 et 23 avril. 


Voici une liste des valeurs de l'angle d'entre la RER Terre Soleil et à F 
le plan magnétique RUN 0 Ÿ étant compté positif ou négatif selon 


que le Soleil se trouve du même côté que le pôle nord _ © Terre ou du 
côté opposé. : ; 


5 Heures L 
‘+ Date. | d'émission G.M.T, Valeurs de Ÿ. 
h Eu h _m Lo FE 
11200tb Dre 0282700 Re LD. 207 45 F0400 LÉSLR PADTS 
PRE) D a nets 2 CN 7222 © COS 20 100 es LORS 
of De RAR LITE 16,00 17.00  —0, 2-0: 20 PR 
14 février 1929: ..:::.. T'es L'ANOO EL ED O NES SRE 
7 EE 0) RERS es PRE F7 00 10 00 ent us 
18 » DR CCR Et. CRE 15.30 16.00 —0,8  —0,4 
19 » DÉS te en 19 :80,40106:00 : 0, DS 
20 LE» RP RES Der 15.30 16.30 FO EU O0 
DR OO PES de: rie HR 15.30 16.00 PO Re 
h'avilirgng.:. re. 2 es "8:45 9.19 16/20 
Te PC Pr PE TEE LS. D: 40 8.19 —0, no 
TR A TN CA Par POS -7.30: 8.00 ‘—0,2 0,9 
23 » Me: RAR Re __ 16.00 16490 13,9 24,0 5 


: Donc, à l'exception des échos du 23 eu les autres furent entendus 
quand l'angle Ÿ était petit. Quant aux 64 autres émissions, qui n ont pas 
eu d’échos, Te valeurs de l’angle Ÿ variaient entre — 31° et 33e. : 


Je dois à M. le général Ferrié la communication intéressante qu'une 


multitude d’échos, atteignant souvent 15 et 30 secondes, furent observés en 
Indo-Chine par de mission française avant, pendant et après l'éclipse du 


Soleil le 9 mai dernier. Ces derniers échos étaient souvent très intenses et 


parfois doubles. | 
En calculant l'angle Le on trouve qu 11 ee au commencement dé la 


ke L * | = 
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A oialité, à 430" G. M.T. la valeur de 5°,7, et as fin, à 7"bo", la valeur 
* de- AP Ode > 
Dans ma Note du 5 novembre 1928, j'ai surtout appelé l'attention sur la 
_ surface intérieure d’un certain espace toroïde qui serait la surface réfléchis- 
sante des échos. 

Le Cependant, il y a beaucoup d’autres pots de surfaces réfléchis- 
_santes en dehors de celle-ci; en particulier l’anneau corpusculaire en dehors 
_ de l'orbite de la Lune Aoub, j'ai admis l'existence pour expliquer la zone 
des aurores boréales (voir ma Note du 24 octobre 1910), peut bien jouer le 
cie de surface réfléchissante. En effet, la théorie fait voir qu'il peut se 
LH l'endroit de l’anneau, une ire ayant approximativement la 
_ forme d’une zone sphérique. ayant le même centre que la Terre et formée 
des trajectoires asymptotiques à des trajectoires périodiques situées sur 
Rire même surface. 

Comme on a dans ces phénomènes d’échos retardés une nouvelle méthode 
k pour étudier les courants corpusculaires dans l’espace cosmique, il sera 
surtout important maintenant d’assembler autant d'observations que pos- 
bre à l’aide d’une coopération internationale. 

En effet seule une étude systématique et complète du phénomène peut 
oi si la théorie des courants corpusculaires dans sa forme habituelle 
k suffit pour 1: ex Da. et quelles modifications il faut lui 


= re un Me récemment paru (Wireless echoes of long delay ) dans 
È Di Communications de l’Académie des Sciences de Danemark, M. le pro- 
… fesseur P. O. Federsen a étudié d'une manière approfondie fs diverses 
explications des échos retardés; il est conduit à écarter l'explication des 
che ce un Pere terrestre A finit par admettre mon AN ReEe If 


Le 


ee : Nes par des observations continues pendant plusieurs jours 


IDE de découvrir ge ae échos ces Re faisceaux _ corpuscu- 


à | 


x 


ne 


- 
Ki 


perturbations magnétiques et de aurores are L'é rs de és se 
de ces courants et de leurs déformations par le magnétisme terrestre serait mA 
du plus haut intérêt FOentAQRE vs Re 
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ANATOMIE VÉGÉTALE. — SEE fe ontogénie e . feuille ve vég ‘étative Carex à 
glauca L. Note (') de M. A. Guicuan», transmise Bee M. Lie Spons ES 


# 


Les recherches que j'ai entreprises sur Ro morphologique et ie 


tomique de la feuille des Cypéracées m'ont déjà permis d'attirer l'attention :. “4 
sur un caractère intéressant de la structure ge feuilles végéLatives) du. F5. SU 
Cladium Mariscus R. Br. (?). mea . no: 4 

J'ai envisagé, dans une étude détaillée, les principaux points ÉTRRS su FER 
l'ontogémie de la feuille végétative du ie glauca L. : formation et déve- Fi 
loppement de l’ébauche foliaire et de la ligule, croissance de la feuille, 3 
différenciation des tissus (système libéroligneux, appareil de soutien, appa- 720 
reil sécréteur, mésophylle et épiderme), existence d’une dyssymétrie Re 
foliaire, homologies de la feuille des Cypéracées avec celle des Graminées YU 
et celle des Dicotylédones. | SA Le 


Parmi les résultats obtenus, je ne RER ici que ceux Due à | l'ori- 2 
gine et au développement de l’ébauche foliaire et de la ligule, résultals qui 
me paraissent avoir le plus de portée eu égard aux discussions ets aux inter- GS 
prétations contradictoires que les faits ont RES et SO Dee 
encore. ie. ae 


La première Sebe de la feuille se montre comme un Pourt élet de tissu méristé- Se? 
matique sur le flanc du cône végétatif, en une région correspondant à l’un des trois 5 FL 
angles de la tige. Ce bourrelet résulte, au moins au début, de recloisonnements tangen- > e 4 
tiels de l’épiderme de l'axe. UE. < FRS x 

Il prend bientôt la forme d’une-languette à section tr angulaire const eu L Fan 
de la région terminale du limbe. La base de cette languette présente une inser tion en «À 
forme de croissant, d'abord étroitement limitée; cette inser tion s ‘étend € ensuite progres- 
sivement sur les flancs du cône végétatif qu’elle finit par entour er d’un anneau fermé, | 
donnant ainsi naissance aux différentes régions du limbe, puis, assez. tardix ement, à la. = 


| gaine qui, de toutes les régions de la feuille, est Ja AEcaEnee ébauchée. 2e NS RES AE 


(1) Séance du 21 août 1929. "US " RP Es FA Er HS ‘a, 
(2) A. Guicnard, Sur l'existence 4 sen libérolis gneux à orientation ins are = 
dans la feuille végétative de Cladium Mariscus À. Br. (Comptes rendus, 187, 198, É 
p. 909). Origine, Parcours et torsion des faisceaux re ane à HA di 7 108 


: Cladium Mariscus R. Br. LEGS rendus, RAR “ ne SUREE Fa HAETRE 
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ue Horee qui a de naissance à la première ébauche. 

La première ébauche de la feuille n'est donc pas d'emblée circulaire et n’entoure 
pas, dès l’abord, le point végétatif d’un anneau continu, contrairement aux descrip- 
_ tions de Trécul (1). Cette ébauche n'est pas l'ébauche de B gaine. En effet, la feuille du 
Carex glauca possédant une gaine close sur toute sa hauteur, on ne peut légitimement 
_ parler de gaine qu'après que l'insertion de l’ébauche forme un anneau-complet autour 
Te: l'axe, disposition qui, nous venons de le voir, n'est pas primitive. 
HarD'autre part, la gaine n’est contenue ni explicitement ni implicitement dans la pre- 
mière ébauche, contrairement à ce que pense Vuillemin (?). Elle ne résulte pas d'une 
Mi eRcition ultérieure de cette ébauche; elle est une nouvelle formation provenant 
des tissus de l'axe, ce qui conduit à conclure que la première ébauche est ïei 
… l'ébauche du Jimbe et qu ’en définitive, la formation du limbe précède celle de la 
gaine. HPÉ ANS ns | : 

. L'allongement de la feuille est d'abord dû principalement à la croissance de sa 
É | partie. terminale, mais cette croissance terminale cesse de bonne heure. Elle est rem- 
% LE _ placée par un accroissement intercalaire basal auquel est due la plus grande partie de 

la feuille adulte. % 5 
T2 L'étude de l'ontogénie anatomique m'a montré que la différenciation de l’énsemble 
124 des tissus apparaît d’abord dans la partie terminale du limbe, puis s'étend progressi- 
É # vement. vers la base de la feuille, base qui conserve ons Enpe des caractères méristé- 
matiques en relation avec Ja croissance dont elle est le siège. 
sn E0 LAf feuille du Careæ glaura est donc une feuille basiplaste : ses différentes régions 
À se forment en allant du sommet à la base; elles s'accroissent et se différencient anato- 
Fan dans l’ordre de leur de dbfon, 

La ligule se montre tardivement, longtemps après la formation de la gaine, alors 
éveloppement de la feuille est déjà très avancé. Lorsqu'elle apparaît, la feuille 
e. possède déj ses principaux traits morphologiques et structuraux, et la formation de 
4 Ja ligule n entraine aucune modification sensible, ni dans la morphologie, ni dans la 
vs Structure foliaires. 

_ L'origine de la ligule est nettement distincte de celle de la gaine. La ligule résulte de 
LITRES nn de l'épiderme ventral de la feuille. Ces recloisonnements 
se montrent d'abord en deux régions distinctes situées vis-à- vis du milieu des deux ailes 
limbe. La ligule est done, à l’origine, une formation double. Plus tard, les deux 
neo nsane se ONE et la ligule ee son unité: D° abord com- 


met Cents: en continuité avec Te bo libre de ce dei nier. 
SATA Pour ces DURE il m 'est impossible de regarder la ligule comme la partie supé- 


RS 

474 ri A T rare sur Fa formation des feuilles (Ann. Sc.nat.,3série, Bot. 
90, 1853, p. 243, 244 et 285, fig. 131 et 132). 

Ben) P. VUILLEMIN, Les anomalies végétales. Leur cause biologique. Paris 1926. 


nr. . à 


gazeux de l’Hypnum triquetrum, a noté après séjour sous la neige une dimi- 
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rieure libre d'une formation stipulaire, concrescente sur le reste de son étendue avec. 
un pétiole ou avec une gaine, selon les conceptions de Durieu de Maisonneuve (*}et 
de Glück (?), conceptions que je suis amené à rejeter comme contraires aux Faute onto- 


géniques. - 
Je ne puis admettre non plus l'interprétation de Domin (à Yet: voir dans la ligule un 
prolongement de la partie supérieure de la gaine. Je-suis ainsi conduit à regarder la 
gaine comme une formation unique, ainsi que le prouve, du reste, sa propre ontogénie, 
et à considérer la ligule du Carexæ glauca comme une > formation surajoutée, une néo- 
formation d’origine épidermique. ï nr 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — /nfluence des vagues de fi Sa sur la respiration 
des végétaux. Note (* ) de M. A. Hée » présentée par M. M. Molliard.. 


Les résultats expérimentaux de Palladine — auxquels on a opposé ceux 
de Blanc — portent à admettre que les températures subies antérieurement 
par les végétaux influent sur leur intensité respiratoire, le séjour à une tem- 
pérature préalable, basse ou élevée, provoquant ! un accroissement de la 
valeur des échanges gazeux.  - tres ; 

En ce qui concerne, chez les plantes prises dans la nature, l'effet des 
écarts importants de température sur leur respiration, on ne 4e que 
très peu d'observations. Récemment, Plantefol, étudiant les échanges 


nution sensible de l'intensité respiratoire ; il a constaté aussi qu'une période 
chaude et sèche provoquait un abaissement de l’activité PRISES de : 
cette mousse. É 

Il y a quelques années, J'avais remarqué qu'après les vagues de froid, r 
même peu importantes, le feuilles de Prunus Laurocerasus et de Hedera 
Helix présentaient dans leurs échanges gazeux des valeurs nettement diffé- 
rentes de celles qu elles avaient montré antérieurement aux périodes de 
gelées, et qu’en outre, pour une même espèce, l'effet produit par l’abaisse- 


(*) Düorteu DE MAlSONNEUVE, Étude taxonomique de la ligule dans Li genre Carex. 
(Bull. Soc. bot. France, 6, 1859, p. 621-636). 
(2) H. GLucx, Blatt und Blütenmorphologische Studien. lena, 1919, P- És 246. ? 
(*) K. Dom, Morphologische und phylogenetische Studien über die Stipularbil- 
dungen (Ann. Jard. Bot. Buitensorg, 2° série. 2h, 1x, 1911: p. 213-216). . 
(*) Séance du 17 juillet 1929. : 


que che ressenti par Pre organes foliaires ayant atteint leur complet déve- 
pop Une Ar ne DS s'était Don sans effet | sur la 


8 ESA Afin FA me Er compte de De: el t de la durée de ce phéno- 
55 | mène, j'ai noté, au cours de plusieurs mois, les variations d'intensité respira- 
k Loire qu'ont présentées, après des Due froides, des limbes de feuilles de 
# erre, les unes irès Jeunes, les autres adultes. Les mesures de respiration 
4 # ont été faites à l'obscurité, avec des échantillons sensiblement de même 
DS: poids et de même surface, prélevés au début de l'après-midi sur les mêmes 
A plantes. Les récoltes ne comprenaient que des feuilles parfaitement saines, 
__ sans traces d’altération dues au froid, Les limbes n'étaient mis en expé- 
14 ience qu en période de dégel et, afin d'assurer l’é équilibre th ermique entre 
les organes utilisés et l'atmosphère du laboratoire, après un séjour suffisant 
_à 20°, température à laquelle toutes les mesures ont été faites. 
| te données mé téorologiques et les résultats expérimentaux succinctement 
xposés, sont consignés dans les tableaux ci-dessous où l’intensité respira- 


_etpar nur 
k a. — Limbes de feuilles Ésées 


CPR ATP E k Intensité 
QE de la récolte. respiratoire, 
RSR EEE OT AE MEN ENS PRE 0 7 + ner 0,997 
PR LOT EM ere à SR RL 0,909 


Dur Le tinbre. période de avec minimum 
compris entre 0° et — 2°, /. 


7:20 ne LHC PR RRPE PRET TE LT PRE LA 
2 décembre TO ET nel es QU € 1 + RAT ER 0,703 


Période très froide {a 11 au 22 décembre avec 
2 minimum de — 130,5 le 17. Dégel le 22. 


29 HÉCEDDEE T2) à 2e ae r cree à av PR Pere Est 


24 5» ÉODD SR MAR RE vo va 0% à SNS ES EN 1,139 
APS x Le PRÉ ER « ARENA 1,022 
Nouvelle ériode froide à partir du 28 décembre 
|avec — 59,2 le 3 janvier. Dégel le 4 janvier. 


27e t er 


MTiE 
ès 4 DUR, 47 s 
SR RÉ Éd 
” , : ù 
. , ki + 
D QE RER “ 
PRE. 7e | | 
NET VAO ES PER ES Fi 4 


ï 162 toire est exprimée en milligrammes de CO? Gésae par gr/sec de substance 
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U AS 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 
_ Intensité 
Date de la récolte. - respiratoire. 
.5 janvier 1038 ER REEERRRNCREEe Aer PATTERN 


LEZ à 
Les 5 et 6 janvier la température minima reste 
au voisinage de 0° ( — 0°,2). 


DJ'JANVIÉL IG. EMMA ES us PES Re 1,144 
16 NÉRRIU2B: MINES RATS D ULR AE DRE PRESS 0,914 
Légère reprise du froid à partir du 18 janvier. 
Minimum de — 2°,0 le 22 janvier. 

28 janvier 1998:....5M. 52e ren Men Eau, 0,927 
b. — Limbes de feuilles très jeunes. 
ropoetübre 192720. 5 AIN EME RNA ec 2,542 
Abaissement de la température : 

19 novembre 109 EE LL MAT RER 1,460 

: s _ : Rp 
s:décém bre RE TRE MARNE RS 1,927 
Période de grands froids : 
23 décembre TOI CESR EME 2,07 
37. décembre: 105 SRE ER 002 
Nouvelle vague de froid : 
5 janvier 2928 ES NOR PE On 1,803 
 Légères gelées : 
T6 JAN FLN 1028 RS EME REP 1,290 £ 


De l'étude de ces données, il ressort les constatations suivantes : 

1° Pour les feuilles âgées, toute période froide est suivie, après le dégel, 
d’une augmentation sensible de l'intensité respiratoire, augmentation d’au- 
tant plus forte que le froid a été plus vif. 

» Sur les feuilles jeunes, une chute légère de la température au-dessous 
de o° provoque une diminution de la valeur de la respiration. L’excitation 
dans l’émission du gaz carbonique ne se fait sentir qu'après de très fortes 
gelées et est toujours moins importante que chez les feuilles âgées. 

3° Les modifications de l'intensité respiratoire causées par les périodes 
froides, sont temporaires, la respiration tend à redevenir normale lorsque la 
température se maintient au-dessus de o°. NA | : 
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| PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — un de l'azote au cours de la germination. 
EME RAGE EC) de M. R. Donner > présentée par M. Molliard. 


Le problème s r hree de l'azote au cours des processus de germina- 
né tion des graines a fait, depuis longtemps, l’objet de multiples recherches 
tendant à montrer que t transformation des corps azotés dans la germina- 
tion des végétaux supérieurs ne se fait pas autrement que la résorption des 
 albumines par les bactéries et les champignons ou que la digestion des 
. mêmes substances par les organismes animaux (?). 
La difficulté d’un tel problème est double : elle réside d’une part, dans le 
fait que lors de la germination d’une graine, on se trouve en face de la 
F PE CE de deux processus — dégradation des réserves azotées el élabo- 
ue ration des nouvelles substances constitutives de la plantule — et d’autre 
part, dans la présence à l’intérieur du végétal qui ne les rejette pas, de 
+: corps correspondant aux produits d’excrétion de la cellule animale. 
Toutes les recherches antérieures ont été effectuées au moyen de méthodes 
non précises et critiquables et de ce fait, les valeurs trouvées pour certains 
EURE azotés, | tels lammoniaque, D Lee ne concordent pas 
“à, ‘une expérience à l’autre. 
. Devant l'incertitude des résultats acquis, nous avons, chez des graines 
er en protides, essayé de doser toutes les formes de N susceptibles de 
D se trouver tant dans la graine au repos que dans les cotylédons restants, la 
D - plantule et le liquide de culture après germination. 
ne Notre étude à porté sur Lupinus luteus et Ervum lens, développés à L obs- 
| curité et sur eau distillée à une température de 20°C. 
© Nos cultures ont-duré 15 jours et à ce moment les plantules atteignent 
2 bem dans le cas du lupin, 12-15 dans le cas de la lentille. 
; La totalité de nos résultats sera donnée dans un prochain Mémoire; nous 
nous contenterons de donner ici les chiffres relatifs à une expérience pour 
ré 4 BE Toutes n nos Mo sont rapportées à 100% de N mis en ger- 


ty 


FAR du 17 “juillet r 929. 
La biblic ographie: “complète de la question. sera donnée dans un prochain 
Hire - 20 pe NES Sac 2 md # 
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Ë ’ | | a: 
Lupin, 4 Lentille. - 
Graines Coty- : Liquide Graines Coty- _ Liquide 
Différentes avant lédons PR dés, avant lédons 


formes d'azote. germination. restants. Plantules. culture. germination. restants. Plantules. culture, 


Ntotals mime ._ 100,00 53,091 - 46,435, 0,193. © | ïY00,00 * 37,010 62,180 0,730 3 
N albuminoïde... 86,60 32,895 25,538 * 84,00 20,418 39,813 "1 
N non albumi- ae | re 3 
NOTES "13,407.1-20, 1096 20,804 “0319827 7" 16,00 210,9922% 22 307 00,780 
N des peptones.. OLA OT TA 1,290 - 1,490 2,321 An Rte, 
N ammoniacal... 0,0 0,363 10 = 0,0 OF: W1-40: 090 FITE 
N'amide Mme 1JO00 € 14,298 NOR 307 010,023 11,005 2725088 4/1, 2000 0, 2741 
N de l’urée...... 0,047 0,122 0,080. 0,012 . 0,040 0,149 0,086 L 
N de l’allantoïne. 0,0 0,0 0,0 = + 00 0,0 0,0 
N de l’acide allan- 
toique ns 0,619 <0,414 OBTO ES 0,337 0,337 0,827 
N nitrique..... 3,028. 9,194 0,768: 0,044 D-34027 497002 1:0268% 0,291 
N'amaneé. SRE DF619 7 8197 9,817  O,110 705347 0,d03-2419,00080 202 
N alcaloïdique.….. 1220. Y0:730 T,OII JS = z e À 


Nos résultats nous amènent à formuler les conclusions suivantes : 
1° Avant germination, quelle que soit la graine étudiée, la plus grande 
partie de l’azote se trouve à l’état de N protidique (85 pour 100 de Ntotal). 
Le reste est représenté par N aminé, N amidé, N nitrique, N de l'acide 
allantoïque, N de l’urée. On n’y rencontre pas d’ammoniaque. La seu 
nation est précédée par une protéolyse intense ; < 
2° Quand la plantule a atteint un certain développement, des protides 
s’y sont formés aux dépens de N aminé; NH° augmente d’autant plus que 
les graines sont moins riches en glucides. NH°, contrairement à ce qui se 
passe dans le règne animal, apparaît donc ici au cours du métabolisme 4, 2 
intermédiaire des protides ; $ 
3° L'’asparagine résulte de la succession de deux processus : : dégradation x 
des protides d’une part (libération de NH°) et synthèse d’autre part, au 
cours de laquelle NH* se fixe sur des chaînes ternaires (glucides ou chaînes 
provenant d’une désamination). Cette constatation apporte un nouvel SAREE 
à : théorie de Prianischnikow ; Fi 
° I y a similitude entre la formation de l'asparagine fn le règne 
ei et celle de l’urée dans le règne animal, mais le végétal peut Hu 
l’asparagine qui renferme une chaîne butte ï | 
5° Les substances de déchet chez le végétal sont : l’urée, l’ HU allane 
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ns toïque et les alcaloïdes qui augmentent au fur et à mesure du dévelop- 
Fée _ pement; j 
ds 6° L'azote nitrique ne joue aucun rôle, au cours de la germination, dans 
is l'évolution de l'azote. | ; | 


DO CHIMIE VÉGÉTALE. — Recherches sur les trans formations et plus spécialement 
sur la saponification des réserves grasses dans les graines au cours de la 


| Je Dur Note (! )de M: J. Lewarcuanns, présentée par M. A. Desgrez. 
« ps, A : #: 

_ Te D Tatnde des transformations des matières grasses dans les graines 
0 2504 _oléagineuses, au cours de la germination, a été envisagée sous deux aspects : 


4 _1°.saponification des réserves grasses; 2° évolution des produits formés. 
DEC La saponilication se produit sous l'influence d’une substance lipolytique 
nn agissant en milieu acide | Pelouze (?), Green (*), Siegmund, Connstein, 

_  Hoyÿer et Wartenberg (*), Nicloux (*)]. La séparation de la Aibiteice 
_  saponifiante n’a pas été réalisée complètement, mais Nicloux a montré son 
existence dans le cytoplasme du ricin. L’acidité nécessaire a été attribuée 
_ aux acides gras (Müntz), au gaz carbonique (Nicloux), à différents acides 
de _- organiques (lactique, acides aminés etc.). L'étude des transformations des 
acides gras produits a été à peine abordée; Ivanow, Miller ont essayé de 
déceler quelques termes de la chaîne conduisant de réserves grasses aux 
Ron hydrocarbonisés. N 

_ J'ai étudié la saponification dans la graine germée de Soleil en cherchant 
à établir d’abord la composition minérale du milieu et son influence sur la 
k on L'analyse des cendres, l'étude d'extraits aqueux de la graine 
ee _ germéeounon NS npnsnon du pH k, Gpour les graines germées), l'analyse 
histochimique m'ont donné les résultats suivants : K, 0,0078; P, 0,0078; 

Mg, 0,0031; Ca, 0,0020; Al, 0,00066; Fe, o, 00006: Si, 6,0003; 

S, Dre Mg; CL, Zu°a l’état de traces. La graine non germée cons- 


(1) Séance du: 21 août” 1929. 

(?) PeLouze, Comptes rendus, 11, 1855, p. 605. 

(5) Green, Proc. of the R. Soc. of Pandof. k8, 1890, p. 370-392. 

es se WARTENBERG, Ber. d. Deutsch. chem. Gesells., 35, 1902, 
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constitue un milieu acide où les sels minéraux sont abondants : ‘phosphate 
acides essentiellement, puis, en très faible quantité : acide phosphorique 
libre, sulfates, chlorures. Les phosphates acides proviennent de lhydrolyse 
de composés organiques phosphorés renfermant le radical PO*K?, hydro- 
lyse commencée dès le début de la germination. Ainsi l'acidité des graines 
germées n’est pas seulement le fait des acides gras libérés ou du gaz car- 
bonique produit par la graine, mais aussi des phosphates acides libérés. 
L'action des phosphates acides sur la saponification des réserves grasses 
de la graine de Soleil (huile de Soleil) a été étudiée en utilisant : 1° des solu- 
tions de phosphates dont les concentrations soient de l’ordre de grandeur 
de celles observées dans la graine germée [CPOYMS H*, 155 par litre; 
PO*KH®, 155 par litre; (PO‘*)*CaH*, 9 par litre; PO: Hi, 0f,56 par 
litre]; 2° Maen Hu représenté par le rare de la graine, 
préparé par broyage. Les expériences (*} ont donné les résultats suivants : 
1° le cytoplasme de la graine de Soleil obtenu par broyage n’a pas de-pou- 
voir lipolytique se germée ou non ); 2" Ta saponification effectuée en 
présence du cytoplasme actif de la graine de ricin et des solutions. LV ees 
phatées se fait rapidement. Après 3 heures d’action à 19°, les D'OR OIES 
d'huile saponifiée sont 66,2 pour 100; 64,66 pour 100; 49,92 pour 100; 
15,80 pour 100 avec (PO: y: Mg”, (PO*}: CaH”, PO‘ KH, PO*H:. Les : | 
Sp acides de magnésium et de caleim sont les plus actifs, 1 acide 3 À | a. 
phosphorique l’est Lestoie moins. : En 
L'étude des émulsions réalisées par le ee du ricin montre qu’en 
milieu acide, ce cytoplasme jouit à un très haut degré du pouvoir émble. 
sionnant; il ne l’a pas en milieu neutre; le cytoplasme de la graine de Soleil 
broyée ne possède pas cette propriété. Il y a donc production ne d'une 
émulsion fine, stable en milieu acide. “ 
J’ai, de nie étudié les variations du poids ot : moyen Mdes acides 
gras au cours de la germination. Ivanow (?) avait noté, au cours de la g ger- 
mination du lin, un abaissement notable de la valeur de l’ indice d’iode COr- 
respondant à l'apparition d'acides saturés, alors que les acidés non saturés” 
représentent la majeure partie des Te. des glycérides de Ja graine à non 
germée (86 pour 100 dans la CRE de Soleil). Re } dans Ja pers 


(1) Données des expériences : haie de Soleil 20#; graines broyées 2 ox ou à yo 
ss 0,2; solution phosphatée 89%, Ve Le CRT à J 

(2) Ivanow, Beit. Bot. Centralblatt, 23, 1912, D. 109. RER RUE Pr + 

(*) MiLcer, Ann. of Bot. ., 2h, ie P. 693. 1 AIR NES HT É RAT £ m2 RAS 
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a nation. aÿ Soleil, a observé un accroissement de l'indice de saponification 
qui décelerait un abaissement de M moyen des acides gras primitifs, par 
1. suite, une dégradation de leur molécule. Mon étude de M a été faite par la 
08e méthode tonométrique, en utilisant l’appareil de Menzies et l’éther comme 
D : liquide tonométrique. M des acides gras reste sensiblement constant et 
_ égal à celui des acides gras des glycérides de la graine non germée (292), 
_‘ pendant une assez longue période de la germination; il se relève progres- 
4 ë _sivement et sensiblement dans les derniers stades du phénomène (355). 
D “Le teneur en acides gras libres, faible au début (1,55 pour 100), acquiert 
assez rapidement une valeur ÉSbte (8à 10 pour 100), conserve celte 
valeur assez longtemps, se relève rapidement à la fin de la germination ("). 
Le. 5 _ Ces deux catégories de résultats permettent de conclure que : 1° la pre- 
_  mière transformation des réserves grasses esl une saponification; il n°y a pas 


" $:  oxydation préalable des glycérides, puis saponification comme on le cons- 
>  tate, in vitro, pour les huiles siccatives (2) sinon M de ces acides oxydés 
L 714 CE entrainer une élévation dès le début de la germination; 2° luti- 
4 lisation (oxydation) des acides gras libérés débute par l'emploi des acides 


B. ee non saturés (acides linoléique et oléique); l'examen de M est en faveur 
de cette marche. Son relèvement final provient de l'accumulation des 

acides saturés de BUS moléculaire élevé (acides stéarique, arachidique, 

. lignocérique); 3° il n'y à pas simplification visible de la molécule des 
* acides primitifs, elle devrait se déceler par un abaissement de M non cons- 
|taté; 4° l'oxydation des acides gras détermine la formation de composés 
Ke | peroxydés et de composés aldéhydiques, prouvée par l'étude microchimique 
_ » de coupes minces de graisses germées. La localisation des coraposés 
= RARE dans les vaisseaux conducteurs, semble dénoter leur carac- 
tère transitoire. 
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ç ) Résultats comparables 4 à ceux & Schmidt sur le même sujet (Flora, 1h, 1808, 
is 300). " | 
:15PR 0) pie de Rs JoRISSEN, Chem. Zeitung, 23, 1898, p- 162; MicmaLuer, Thèse 
mg. Docteur, Lyon, nas AR 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur quelques propriétés FA es chémaques a te 4 


globine naturelle. Note C de M. JEax Rocus, ue par M. A | 


Desgrez. EX f' Re RSR le > 
45 ‘hémoglobine, traitée par ete arr diliés, fournit de l'hénatiné et de. 
la globine. La globine est obtenue à l'état desdtiié si la décomposition cs 
lieu à une température supérieure à o°, et à l’état naturel si la température 


ne dépasse pas 0° au cours de la préparation [ill et Holden (? )Belle x AE 7% 
+: 20 


fait l’objet, jusqu'ici, que d'un nombre très restreint de travaux. 


Étant donné l'intérét que comporte l'étude de la globine naturelle ie : 


les propriétés physico-chimiques, en particulier, doivent fixer. celles de 
ln hémoglobine elle-même, nous avons entrepris un certain nombre d'expé- 
riences qui nous ont permis d'en mesurer le point isoélectrique par la cata- 
phorèse et par l'établissement de la courbe de neutralisation de ses FÉNSR 
tions. Voici comment nous avons opéré : LEA ES LE 

La globine a été préparée par la méthode de Hill et ÉDHE puis con. 
centrée par précipitation par SO*(NH"}? et redissolution dans la quantité 
minima d’éau distillée, et enfin dialysée; toutes ces opérations ont été pour- En ; 
suivies à une température de — 1°. La cataphorèse a été faite par la tech- 
nique de Vlès et de Coulon sur des solutions de protéine additionnées de 0,9 
pour 100 de NaCI el amenées aux pH désirés par addition d HCI ou. 
de NaOH x» /10. Les courbes de neutralisation ont été établies sous courant | 
d'azote, les solutions d’acide et de base employé ées étant HCI nfro et NaOH 
FRA n [10. Dans toutes nos expériences, les pH ont été mesurés par > 
l’électrode d’antimoine montée en différentiel (Vlès et Vellinger). 

Environ cinquante cataphorèses de solutions contenant de 2 à 5 grammes 
de globine par litre ont Roree que cette HR RUE un pount isole | 
trique unique à pH=3,5. * MES TA ES 

Les courbes de HET des mêmes solutions ecthnte en 8 
la 1DERE de celle, se Re à l’une de nos ob Te 
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RE ER ET $ "TEE : : 
_ neutralisation cr où Ag est la quantité d’acide ou de base qui, 


: < ajoutée à la solution, détermine une variation de pH de apH), l’ensemble 


CE cr lee tee + 


5 7 8 9 10 
_ A. Courbe de neutralisation. B. Courbe de pouvoir tampon. 


_ des données ainsi obtenues, exprimé graphiquement, forme la courbe du 
pouvoir tampon de la solution étudiée en fonction du pH. 

__ Sur cette courbe, la position du point isoélectrique sera définie, avec une 
- sensibilité beaucoup plus grande que sur les courbes de neutralisation, par 
une valeur minima de l’ordonnée dans la zone de pH où l’action tampon de 
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; Eu ci-dessus nous a permis d'é tabl de tracé B B de me ee ic 
sur lequel le minimum de pouvoir tampon, correspondant au oint i 
trique de la globine,. est silué à pH = _ 76 GRVIPONE ST PRE en 
Il résulte de toutes ces données que le point or e da globine 
naturelle est à Pie = 7,5. Comme on admet, pour ’hémoglobine, la valeur 
de pH— 6,8, il s'ensuit que la combinaison de l’hématine avec la globine | 
comporte la has d’un complexe à point isoélectrique moins élevé que & 
celui de la globine, Ce phénomène doit être attribué : ‘soit à une neutralisa È 
on de certaines valences alcalines de la globine par l'une ou par les deux Ra: 


” valences acides de l'hématine, soi à une variation des ar de certaines | 


La séance est levée à 1530". . 


